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Pour nettoyer les. vaisseaux à lait

Voilà le principal secret pour faire du.bon beurre. Il y awdans
e lait un acide particulier qui se forme très aisément, et qui en-

lève citierement an beurre cette riehesse, cette suavité de;gout,
qui se dur.timgoe si facilemeit, et qu'il est si rare de rencontrer.

Pour ilébarasser les vaisseaux le ce lait sûr glii y adhère.ton-
jours, en plus on moins granude quantitée et qui engendre cet
acide si pernicieux au beurre, il rie faut pas.se contenter de laver
les vaimreaux dans de l'eau .bouill.4nte, mais il faut encore les y
faire bouillir, mettre un peu de soda on .de la perlase dans cette
eau, et faire 'sécher les vaissaciux ainsi lavés, au soleil.-Sentaine

cNAgricole.

Commelit Mortagiue exôeute un projot qu'il avait formô
dopuis longtemnps.

Au jour avait siircédi la nuit; et la lune brillait au-de-sus des
ruines de l'abbaye ie Brauchamp, 'n'elle éclairait de ses reflets
argentés. Les hibons, les chauves-souris et autres oiseqaux amis
des' ténèbres s'éveillaient de leur long soirineil, et commençaient
a emplir 'air de letirs.cris.

-Trois hommes se tenaient debout, lîès de la chapelle, tandis
q ue-quatre chevaux étaient attachés par la bride, à quelques pas
d'eux, aux arburtes qui poussaicit dans les interstices.

Ces hommes élaient le fils.de l'avocat Mouton, Grabuge. le
bandit de nier dunt ions avons parlé dans le chapitre précédent,
et IKalu, le Javanais.

SCe dernier se tenait un pen à l'écart, les bras croisés, et la tête
penchée. comme à son habitude aucun d et:x ne parlait, et tous
étaient sombres, comme des démons en train d'exécuter une in-
fernalo besogne, et aftendart les ordres et la direction du leur
chef.

-Un pas réëonna ýur le pavé, une ombre glissa le long de. mu-
Tailles, et Rodolphe Mortagne apparut dlevant eux.

Il était extrêmement agité, avait Pair inquiet, mais sa voix
était sèche, brève et pleine d'autorité.

- Etes-vous prêt 7 demanda-t-il.
Etes-vous ? dit le jeune Mouton, l'un Ion d'as.ez mauvaise

humeur ; voilà deux heures que nous sonmee ici. Où avez-vous
été ?

- Lé bas, près (le la chaumière. Montez sur cette pile de
pierres, et vous l'apercevrez, entre les arbres. Le jeune homme
obéit, et grimpa sur Une élévation formée par les débris de ce qui.
avait ëté autrelois une belle tour, mais qui n%1ait plus qu'une
masse informe recouverte par des plantes et des buissons.

- Voyez-vous
Mortagtne lui indiqua une petite chaumière blanche qui n'était

qu'à quelques centaines le pas de l'abbaye.
Il fit un signe de tête affirmatif, sans parler.
- Je suis resté tout le temps sons sa fenttre, reprit Rodolphe.

Elle couche au rez-de-chaussée, et sa chambre est séparée par
une pièce de celle de sa mère.

Vous lui avez parlé ?
- Non ; mais j'ai agité mes mains ain-i, --et il fit les mêmes

gestes que Emina lui avait vu faire ci dehors le la chaumière de
la mère Mathieu - ; elle est venue, chaque fois, à la fenêtre.

- Vous a-t-elle vu ?
Elle avait les yeux ouverts, mais certainement elle ne voyait

pas. Elle a obéi à ma volonté, plus puissante que la sienne, voilà
tout.

Mouton regarda son 'compagnon d'un air incrédule.
Une drôle d'idée, dit-il, de demander à quelqu'un qui n'est pas

une bête, de croire qu'on puisse voir à travers des mran de pierre
ou à travers la terre, et que vous puissiez mngnétiser une fille
q uelconque.

Je n'ai pas lit une fille quelconque au contraire rien n'est.
plus.difficile que de trouver une personne dont la nature soit com-

plètement apte à subir t'influence. Jeanne est justement 'On. de ?
ces natures là.

Monton allait .répliquer,n.mais son compagnon' larreta.en lui
demandant brièvement, et avec une certaine hauteur - "Tout
est-il prêt ?

. Tout.

Alors vous jugerez par vous-même de la réalité ou de la
fausseté du pouvoir-que.je me vantede poséder.

Il leva les bias lentement, et touchant d'abord sa tête et sa
poitrine, il.lés étendit la'paume des mains ouverte ex.térieure
ment, dans la diretion dé la petite chaumière blanche qui, ca-
chée ail milieu' des arbres, semblait sommeiller 'sou les rayons
de la lune.

Les mouvements des bras, lents d'abord, devinrent, de plus en
plus rapides, plus énergiques, et p!us, impérieux. Mais ce n'à-
taient pas les cestes que le jeune Mouton regardait, c'était sur le
visage de Mortagno que ses.yeux étaient fixes.

Le viyage de Mortagne toujours pâle était livide ;'ses traits
étaient fixés et rigides'comme ceux d'un cadavre"; il ne' semblait
y avoir en lui de vivant que ses yeux, dont les pupilles étaient
contractées'conme celles d'nn serper., quand,' la tête droite et
inmmobile, il fascine sa victime.

Soudain, il étendit le. bras droit et parla.
- Viens ! dit-il ; par le pouvoir, de la volont qi, t'ayant do-

rnmee une fois, doit te dominer toujours,. je t oonne de venir
ici!

Mlouton tressaillit car une personne vêtue ae blanc et marchant
rapidement apparut dans le sentier, qui conduisait de la chaumi-
ère aux ruines dé l'abbaye.

Elle approchait, réglant soi pas, aurait-t-on'dit, sur le mouve-
ment lent onUripide de-Mortagne et quand enfin elle pénétra dans
les ruities, le fils <le l'avocat reconnut .que.c'était une jeune fille,..
couverte d'un manteau de nuit;sur lequel elle avait jeté àla bte
un vêtement flottant.

Ne vous avais-je pas dit qu'elle viendrait ? cria Rodolphe, en
se tournant vers son compagnon. Elle n'avait pas le choix je"
l'ai appelée, et la voici '

Ils descendirent, et donnèrent l'ordre à Grebuge,. qui n'était
autre ci.e le capitaine du faucon'blanc, dont Mortagne s'était as-
surît les services, de condire les 'chevaux derrière l'abbaye, le
mettant ainsi dians l'impossibilité de voir ou d'entendre ceqii
allait se passer ; puis ils se placérent contre la chapelle, et atten-
dirent.

La jeune fille glissant toujours avec le même mouvement
étran e, passa sous Parche de la chapelle, et s'arrêta à quelqued
pas d'eux.

- Elle est somnambule, dit.Mouton.
Rodol phe lui saisit le bras avec une main de fer.

Silence ! murmura-t-il voulez-vous donc rompre le
charme ? '

Il se tourna ensuite vers Jeanne, la fille de la mère Mathieui
que l'on a sans cloute reconnue, et étendit la main, en-fesant un
geste.

- Asseyez-vous, dit-il.
Sans regarder dans ,la direction de la voix, sanms répondre uno

parole, la jeune fille obéit machinalement et s'assit sur un largo
fragment le pierre à trois-ou qnatre pieds du magnétiseur.

Mortagne se tourna veri le fils Monton.
- Donnez-moi la lanterne, dit-il.

il promena la lumière en avant, en arrière, sur les yeux de Je-
anne. Pas un mouvement, pasmème un trernblement des cils ne
troubla la calme expression'du 'visage.

- Elle dort ! dit Rodolphe.
ý-- Aussi fort qu'une église, ajouta son compagnon.-
Mais ce n'était pas un sommeil ordinaire. Ses grands yenx.

pîles étaient ouverts et fixes i la visinni semblait être tournée vera
lintérieur, comme si' un'' v-ile avait été passé entré elle et les ob.
jets du dehors.'

-Dormezîtui dit Mortag'ne; avecuni ton de:comnandeinett.
Je dors, répliqua la jeune fille, en ertr'ouvrarit àl péine les

lèvres.'
- Ne voyez-vous rien au-dessous de l'endroit sur lequel nous

sommet ? demanda Rodolphe, en frappant la terre du pied ?
Il y eut une pause puis Jeanne répondit.


